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LES 

FRISES D’OBJETS 

DES 

SARCOPHAGES DU MOYEN EMPIRE 

PAR 

M. GUSTAVE JÉQUIER 




INTRODUCTION. 



La valeur archéologique des figurations du mobilier funéraire 
dans les sarcophages du Moyen Empire est connue depuis trop long- 
temps pour qu’il soit nécessaire de la relever ici. Peu à peu les do- 
cuments de ce genre sont sortis de terre et se sont accumulés dans 
les musées; ils ont donné lieu à des publications assez nombreuses, 
grâce auxquelles il semble possible d’entreprendre dès maintenant 
une classification et une étude d’ensemble, ou tout au moins une 
tentative de déblaiement en mettant en regard les renseignements 
recueillis et en les comparant entre eux. C’est là le but de ce livre. 
Il aurait fallu, pour le mettre sur pied, reprendre tous les maté- 
riaux d’après les monuments eux-mêmes, mais cela ne m’a mal- 
heureusement pas été possible, et j’ai dû me borner à utiliser les 
publications qui, à part quelques exceptions, sont le plus souvent 
incomplètes ou insuffisantes, et ne donnent même parfois qu’une 
description sommaire des objets. 

Les sarcophages ou fragments de sarcophages du Moyen Empire 
ornés de frises d’objets, publiés jusqu’ici et qui ont servi de base 
à ce travail, sont au nombre de 72. Les uns se trouvent dans les 
musées et ont donné lieu à diverses publications officielles ou par- 
ticulières : 

Musée du Caire : P. Lacau, Sarcophages antérieurs au Nouvel Empire 
( Catalogue général du Musée du Caire), in- 4 °, le Caire 1 goâ à 1906. Cet 
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ouvrage contient ia description méthodique des frises de 2 3 sarcophages 
complets , dont 1 8 avec légendes , et de 1 4 panneaux isolés dont 2 donnent 
les noms des objets, et, en outre, de 3 sarcophages à décor extérieur. En 
plus de la description, la reproduction au trait d’un bon nombre des objets 
(491) est donnée sur 2 5 planches lithographiées, et quelques-uns des 
panneaux sont reproduits en phototypie, à très petite échelle. 

Musée de Berlin : G. Steindorff, Grabfunde des mittleren Reichs in den 
kôniglichen Museen zu Berlin ( Mittheüungen ans den orientalischen Samm- 
lungen, VIII et IX), in- 4 °, Berlin 1896-1901. Excellente reproduction en 
couleurs des frises de trois sarcophages complets, avec légendes; le texte 
donne un premier essai d’étude comparée de la question (cf. Lkpsius, 
Aelteste Texte des Todtenbuchs, in- 4 °, Berlin 1867). 

British Muséum : S. Birch, Egyptian Texts... jrom the coffin of Amamu, 
in-folio, Londres 1886. Reproduction en couleurs, à la grandeur de l’origi- 
nal, d’un sarcophage à frises avec légendes. Pour deux autres sarcophages, 
nous avons quelques renseignements dans le Guide to the first and second 
Egyptian Rooms, in-8°, Londres 1904, pl. IV, dans Birch, Zeitschrift für 
àgyptische Sprache, VIII, p. i 3 o, et dans Steindorff, op. cit., Texte. 

Musée de Pétrograde (Académie des Sciences) : Lierlein, Die àgypti- 
schen Denkmàler in St Petersburg , etc., in-8°, Christiania 1873, pl. X-XI. 
Description partielle et très insuffisante d’un sarcophage. 

1 

Les autres documents sont publiés dans des comptes rendus de 
fouilles ; 

Abousir : Schàfer, Priestergrâber und andere Grabfunde... vom Toten- 
tempel des Ne-User-Rê ( Wiss . Verôffentlichung der deutschen Orient-Gesell- 
schaft, VIII), in- 4 °, Leipzig 1908. Trois sarcophages complets et un frag- 
ment, a frises sans legendes, reproduits en phototypie, avec description 
dans le texte (deux de ces sarcophages sont à Leipzig, un au Caire). 



Saqqarah : C. R. Lepsius, Denkmàler aus Aegypten und Aethiopien, Abt. 
II pl. XCVIII. Un sarcophage, à frises sans légendes, publié en couleurs. 
Un autre, actuellement au Caire, est publié au trait dans Qüirell, Excava- 
tions ai Saqqara (igo 6 -igo 7 ), in- 4 °, le Caire 1908, pl. XX-XXV. 

Licht : J.-É. Gautier et G. Jéquier, Mémoire sur les fouilles de Licht 
(Mémoires de l Institut jrançais du Caire, VI), in -4 , le Caire 1902, pl. XVII 
à XXVII. Un sarcophage complet et un panneau, avec frises et légendes, 
publiés au trait. Ces deux monuments sont aujourd’hui détruits. 

Riqqeh : R. Engelbacii, Riqqeh and Memphis VI ( British School of Ar- 
chæology in Egypt, 1913), in- 4 °, Londres 1915, pl. XXIII à XXIV. Deux 
sarcophages avec frises sans légendes reproduits l’un en couleurs, l’autre 
au trait. 

Béni Hassan : J. Garstang, The Burial Customs of Ancient Egypt, in-8°, 
Londres 1907, pl. VI. Reproduction au trait de deux panneaux d’un sar- 
cophage avec légendes, actuellement au Caire. 

Meir : Ahmed bey Kamal, Annales du Service des Antiquités , XIV (1914), 
p. 85 . Description très sommaire d’un sarcophage avec légendes, aujour- 
d’hui à New-York (cf. A. C. Mace and H. E. Winlock, The Tomb of Senebtisi 
at Lisht, in- 4 °, New-York 1916, passim). 

Assioufc : É. Chassinat et Ch. Palanque, Une campagne de fouilles dans la 
nécropole d’Assiout ( Mémoires de l’Institut français du Caire, XXIV), in- 4 °, 
le Caire 1911. Description et reproduction partielle (pl. XVII, XIX, XX) 
de sept sarcophages avec noms d’objets. Plusieurs de ces monuments sont 
au Louvre. 

Abydos : J. Garstang, El Arabah ( Egyptian Research Account, 1900), 
in- 4 °, Londres 1901. Fac-similé en couleurs (pl. XXVI) de quelques frag- 
ments d’un sarcophage à légendes. 
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Deshaslieh : W. M. Fl. Petrie, Deshasheh ( Egypt Exploration Fund, 
XV), in- 4 °, Londres 1898, pl. XXVIII et XXIX. Dessins au trait de quel- 
ques fragments de deux sarcophages, avec les noms des objets. 

Thèbes : G. R. Lepsius, Denkmâler ans Aegyptenund Aethiopien, Abt. II, 
pl. GXLV et CXLYIII. Reproduction , en couleurs et en noir, de deux sar- 
cophages avec frises à légendes; l’un est actuellement à Rerlin. 

De plus, j’ai pu utiliser trois sarcophages encore inédits, dont les 
frises donnent un grand nombre de documents nouveaux : celui de 
Zehtihotep au Caire, d’après mes propres copies, et ceux de Sepa, 
au Louvre, dont M. Lacau a bien voulu me communiquer, pour 
l’un, d’excellentes photographies de MM. Braun-Clément, pour 
l’autre, une copie hâtive. 

A côté des sarcophages du Moyen Empire, nous possédons une 
série de monuments plus anciens rentrant dans la même catégorie, 
les chambres funéraires des tombes de la VI e dynastie. Nous en con- 
naissons jusqu’à présent une quinzaine, où les objets du mobilier 
funéraire sont représentés, en général en couleur, avec leurs noms, 
mais malheureusement les publications sont très insuffisantes : deux 
seulement de ces tombes sont reproduites intégralement, l’une en 
phototypie, celle de Bruxelles (J. Capart, Chambre funéraire de la 
VI e dynastie, in- 4 °, Bruxelles 1906), l’autre au trait (W. M. Fl. 
Petrie, Dendereh, pl. III [Egypt Exploration Fund, XVII], in- 4 °, 
Londres 1900). Les plus importantes ^ celles de quatre grands prê- 
tres d’Héliopolis (G. Daressy, Annales du Service des Antiquités, 
XVI, p. 1 96-2 1 1) et les neuf caveaux de Saqqarah (Maspero, Trois 
années de fouilles, dans les Mémoires de la Mission française au Caire, 
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I, P- 1 96-207 et pl. I à VII, in- 4 °, Paris 1 889) ne nous sont con- 
nues que par des descriptions sommaires et quelques planches en 
couleur, très défectueuses. 

Pour arriver à identifier les nombreux objets du mobilier funé- 
raire, pour se rendre compte de leur origine, de leur signification, 
de leur emploi, il faut établir des comparaisons avec les objets qui 
nous sont parvenus, avec les représentations figurées des tombeaux, 
des temples, des stèles et autres monuments, avec les textes de 
toute sorte. Je n’ai pas la prétention d’avoir épuisé la matière, puis- 
que, pour être complet, il aurait fallu dépouiller à cet effet toute la 
littérature égyptologique. De plus, quiconque s’est occupé de ces 
représentations, sait que chaque trouvaille, dans cet ordre d’idées, 
apporte une série de documents nouveaux qui viennent compléter, 
contrôler les résultats acquis, et amènent souvent la solution de 
certains problèmes. Il reste donc beaucoup à faire dans ce domaine, 
aussi ce travail ne doit-il être considéré que comme un chapitre 
ouvert auquel bien des égyptologues auront, pendant longtemps 
encore, à apporter leur contribution. 

Gustave Jéquier. 

ÎNeuchâtel, le 3 o octobre 1921. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



LE COSTUME. 

Un Occidental pourrait s’étonner de voir, dans des monuments tels que les 
frises d’objets des sarcophages, les coiffures se présenter en aussi grand nombre 
que les divers effets de lingerie et de vêtement. Le fait s’explique cependant, 
d’une façon toute naturelle, par la nature même et le climat d’un pays comme 
l'Egypte, où il est nécessaire de se préserver la tête contre les rayons ardents 
du soleil, et la chevelure contre la poussière, tandis qu’il n’est pas besoin de 
garantir le corps contre le froid, sauf en de rares exceptions. Si, dans les pays 
chauds, la coiffure est indispensable, le vêtement n’est guère employé à l’origine 
par l’homme que pour cacher sa nudité. 

Les peintures et les tableaux de l’Ancien et du Moyen Empire confirment la 
chose en montrant que le costume, tant celui des rois et des grands seigneurs 
que celui du peuple, était toujours des plus sommaires; c’est plus tard seulement, 
au Nouvel Empire, qu’on adopte les vêtements complets, couvrant tout le corps. 

Pour la coiffure, les gens de basse condition se contentent généralement de 
laisser pousser leurs cheveux assez longs ou de se couvrir la tête d’une perruque 
de laine; les hommes des classes supérieures, dès qu’ils sortent de chez eux, 
posent sur leur perruque une pièce d’étoffe unie ou rayée qui se drape de diver- 
ses manières. 



Mémoires, t. XLVII. 
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G. JÉQUIER. 

Les effets d’habillement figurés sur les frises des sarcophages nous donnent 
un aperçu assez complet de ce qui composait la garde-robe d’un grand seigneur 
égyptien, en y adjoignant diverses pièces de vêtement qui sont portées exclusi- 
vement par les rois : le défunt, quel que soit son rang social, s’assimile aux 
dieux après sa mort; il est donc en droit de se parer de tous les attributs du 
pharaon, le représentant des dieux sur la terre. 

C’est pour la même raison que, même dans les sarcophages destinés à des 
femmes, on ne voit paraître aucune robe ni aucune coiffure féminine. Au point 
de vue de l’habillement comme dans les autres domaines, tous les objets repré- 
sentés sont essentiellement masculins. On peut en conclure que la femme, qui 
prend dans l’autre monde le titre d'Osiris, perd en même temps son sexe, et 
qu’elle se présente devant les dieux comme un être masculin, exactement au 
même titre qu’un homme. 

En plus des coiffures et des vêtements de corps, la garde-robe funéraire com- 
porte encore les chaussures et toute une série de tissus de qualités diverses qui 
doivent servir de lingerie, ou de réserve pour des confections futures. 



CHAPITRE PREMIER. 

LES COIFFURES. 



1. — LA COIFFE SIMPLE. 

Une pièce d’étoffe carrée, serrée autour du front et retombant sur les épaules 
et sur la nuque, forme le genre de coiffe le plus simple; cest de cette façon que 
les Orientaux disposent le plus souvent leur coufieh. Les frises des sarcophages 
nous en fournissent quelques rares exemples ^ : dans un cas, les oreilles sont 

fO 

n 

Fig, 1 à 3. — La coiffe simple. 

1. D'après la gairoplugs de Zehtihotep, au Caire. 3. D’après Legrain, Statues et statuettes de rois et de par - 

2. — h sarcoplingr? de Sepa , au Louvre. ticuliers , I , pl. XXIV. 

dégagées, dans l’autre, l’étoffe les recouvre; aucune indication ne nous permet 
de constater comment la toile est maintenue sur le front (2) . L’étoffe est toujours 
blanche. 

Une coiffure analogue, retombant en pointe ou en carré sur les clavicules, 
se retrouve dans quelques statues de particuliers du Moyen Empire (3) , mais 
l’absence de détails de facture nous empêche de juger s’il s’agit d’une coiffe en 
toile ou d’une simple perruque de forme particulière. 

u) Sarcophage extérieur de Sepa, au Loutre (côté gauche); sarcophage de Zehtihotep, au Caire 
(côté droit). Au sarcophage intérieur de Sepa, elle est figurée deux fois, d’abord du côté droit, 
avec le même nom, presque illisible, puis du côté gauche, où elle est appelée par erreur nemes. 

121 On pourrait supposer un ruban cousu à l’intérieur et attaché par derrière, sur l’occiput, et 
recouvert ensuite par l’étoffe. 

131 Legrain , Statues et statuettes de rois et de particuliers , I, pl. XXI, XXIV, XXV (cf. t. II, pl. XIII, 
XIV, époque bubastite). 
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Le nom que les légendes donnent, dans les frises, à ce genre de coiffe, et 
à aucun autre, est âfnit x _ , dont le sens est «ce qui enveloppe, voile», 

mot dérivé du verbe *, s «envelopper, bander (l) ». 

Dans les textes religieux de toutes les époques, où ce terme d 'âfnit paraît sou- 
vent, il s’applique de façon constante non pas à cette coiffure, mais au serre- 
tête porté habituellement par les femmes (voir plus bas). Nous ne devons donc 
pas le considérer comme un mot à sens très précis, mais plutôt comme un terme 

ayant une signification plus générale, que nous pourrions 
rendre par «voile de tête». 

La coiffe simple avec les coins tombant en pointe par 
devant se retrouve dans des monuments d’époque ptoié- 
,, , maïque, sur la tête de certains dieux (2) ainsi que des rois (3) , 

rig. u et 5. — L arit et l ames. 1 

4. h'arit (d’après de Rocheuon- parfois avec l’uræus sur le front. Les textes qui l’accom- 

teix-Ciussinat, Le Temple pagnent lui donnent le nom d 'arit "W % 

d’Edfou, I, pi. XXXII 1 ). 16 ^ ^ . 

5. L 'amn (d’après Mariette, Le nom d 'âmes I V II , I (T) est donné, dans les 

’ p ‘ ' monuments de la même époque, à une coiffure analogue, 
portée en particulier par le dieu Min, mais dont la retombée, sur le devant, 
est arrondie comme pour le nemes, au lieu d’être en pointe (5) ; elle est également 
ornée de l’uræus. 




II. — LE SERRE-TÊTE. 

Le mouchoir qui sert de coiffe peut aussi être disposé de manière que les 
coins, au lieu de retomber droit sur les épaules, soient ramenés en arrière 
et attachés sur la nuque; il forme alors un serre-tête entièrement fermé, dont 



(1 i Maspero, Mélanges d’archéol. égypt. et assyr., III, 1876, p. 78; Brugsch, Dictionn. hiérogl., 
Suppl., p. 217. 

(2) De Rochemonteix-Chassinat, Le Temple d’Edfou, I, p. ho-] et pi. XXXII* (Min); Naville, 
The Mound of the Jew ( Egypt Explor. Fund, VII), pi. XXIII. 

( 3 i Chassinat, Le Mammisi d’Edfou, p. 37. 

(4) Ce mot pourrait être rapproché du verbe ar ^ ^ «serrer, étrangler», et du copte AAooye , 
laqueus, restis (Levi, Vocab. gerogl. , I, p. 8). 

(5) De Rochemonteix-Chassinat, Le Temple d’Edfou, I, p. 396 et pl. XXXII 3 ; Mariette, Dendérak, 
II, pl. IV (le nom même de la coiffure a disparu, mais le jeu de mots qui l’accompagnait montre 
qu’il s’agit bien de l’amrs); Lepsius, Das Todtenbuch der Àgypter, pl. LUI, 1. 10 (chap. cxxx); Piehl 
(Proc, of the Soc. of Bibl. A rchwol. , XIII, p. 46 ) a cherché à identifier Yames avec Y abcs (voir plus bas , 
p. 8), qui est une coiffure d’un tout autre type. 
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LES FRISES D’OBJETS. 

1 extrémité peut être large et plate, ou devenir une sorte de queue serrée par 
un cordon, suivant la quantité de cheveux que recouvre l’étoffe. 

Ce genre de coiffure très simple est originairement celui des femmes du peu- 
ple occupées à certains travaux tels que le vannage (1) et le broyage du grain (3) ; 
i l est parfois adopté par certaines deesses, telles qu Isis et Nephthys A Les textes 
religieux de toute époque, où le déterminatif le rend aisément reconnaissable, 




7. Déterminatifs des textes des Pyramides. 

9. D'après ie sarcophage de Zchtihotep , au Caire. 



en font également une coiffure de déesses, et lui donnent toujours le nom d 'âfnit 



r 



âfnout Z 1 nom qui, comme il a été dit plus haut, 



désigne dans les sarcophages la coiffe simple : cette divergence est explicable 
puisqu’il s’agit dans les deux cas d’une coiffure peu com- 
pliquée que le porteur, au dire de certains de ces textes, 
doit, enlever par déférence en la présence d’un personnage 
supérieur; c’est donc une coiffure de travail et non de céré- 
monie. La plupart des objets des frises se retrouvant plus 
tard sous la forme d’amulettes, il n’est pas étonnant de 8 ‘ An ’“ ,eWe Musee < | u Caire 

r (d après Heisner, Amulets, 

rencontrer Yâfnit dans une liste d’époque saïte, sous la pi. ix, ic 12110). 

forme corrompue de 7 T” ; on peut considérer ce mot comme s’appliquant 




m Lepsius, Denkmàler, II, pl. XLVII; Steikdqrff, Grabfunde des miitleren Reichs, II, pl. IV. A partir 
du Nouvel Empire, les hommes employés à ce travail portent la même -coiffe; Wreszikski, Atlas zur 
altâg. huhurgeschiehte , pl. LXXXIII; Tvlor-Griffith, Tomb of Paheri, pl. III, etc. 

12 Borchardt, Statuen und Statuetten von Kônigen und Privatleulen, n°* 1 10, 1 14 . 
w Reisser, Models of Ships and Bouts, n M 48 i 1, 4gi5, 4917 , 4g5a ; Chassinat, La seconde trou- 
vaille de Deir el-Bahari, fig. 5 et 18; Lefébure, Le Tombeau de Séli I ,r , i r ” partie, pl. XVII, XX. 

141 Téti, \. 35 g; Pipi t, 1 . 712 ; Pipi II, 1. 177, 802, i 365 (cf. édit. Sethe, 729% i 566 \ 
2 oo 3 k ); Livre des Morts, chap. xxxv (édit. Naville, II, p. 102), exxv (pap. d Ani, édit. Budge, pl. XXX , 
1 . i 4 ), cxlix (édit. Naville, II, p. 379, 4 oo). Dans ces derniers textes, le déterminatif, sommai- 
rement dessiné, semblerait indiquer plutôt le serre-tête à poche. On trouve la forme masculine du 
mot dans les textes de basse époque : «rS, gfll 77 (Levi, Vocab. gerogl, I, p. i 85 ). 

151 Capart, Zeitschr.für Sgypt. Sprache, XLV, p. 16. 






